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lia Houille verte en Seine-et-O ise.
La définition et la nécessité de ce term e m é­

taphorique, com m e celui de houille blanche, 
n’étant plus à faire connaître dans le public 

savant, nous allons pouvoir entretenir les lec­

teurs d ’exem ples nouveaux hydraulico-électriques 

qui surgissent un peu partout, et nous com m en­
cerons par les plus intéressants, ceux qui concer-

présenter de si gran ds dangers, rend nécessaire, 

en effet, un contrôle  atten tif de tout ce  qui co n ­

cerne le développem ent de l’électricité.

J ’ai eu, du reste, dans l ’établissem ent de mes 

statistiques intéressant les collectivités, un p ré ­

curseur, le d istingué réd acteu r en ch e f de Y E le c ­
tricien , dont l'ouvrage bien connu, les D istrib u -

F ig. 1. —  Le R u de G a lly  à V ille p reu x . B ie f  deT l'usine h v d ra u lico -é lcc triq u e  m u n icipale.

nent les collectivités ou distributions publiques 

d ’énergie  électrique.

Il im porte cependant, tout en faisant rem arquer 

que le term e de cen tra les  est à peu près aban ­
donné, de bien s’entendre sur le sens du d ern ier  

qui l’a rem placé, et je  crois q u ’on ne peut m ieux 

le faire qu’en disant : une distribution publique 

v en d  du  co u ra n t é lectriq u e . Et encore, com m e il 
arrive souvent que cet établissem ent cum ule une 

autre industrie avec la vente, il sera encore bien 
plus précis de dire : i l  y  a d istr ib u tio n  p u b liq u e  

d 'én erg ie  é lectr iq u e  à...
C ’est ainsi, du reste, que les pouvoirs publics, 

qui com m encent à dresser des statistiques d étail­

lées de cette nouvelle industrie, com prennent la 
chose. La m ultip licité  des lignes électriques qui 

se croisent, l’em ploi des hautes tensions dont la 
chute d ’un fil sur une ligne téléphonique peut

fions p u b liq u es  d 'én erg ie  é lectriq u e , me fut un 
prem ier guide des plus utiles. Puis, j ’ai eu l’avan ­

tage heureux d ’intéresser diverses adm inistrations 

à ce  travail de vulgarisation plein d ’actualité, et 

je  suis ainsi arrivé à tenir presque à jo u r un en ­

sem ble des progrès de cette  industrie.
Je  dis presque, ca r je  me suis borné aux seuls 

exem ples où la puissance h ydraulique entre e n je u , 

m ais sans en exclure la com binaison dans laquelle 

le m oteur therm ique, quel q u ’il soit, contribue à 

la bonne régularité  de m arche de l’usine. S ’il est 

évident que, selon les cas, l’une des puissances 
l’em porte sur l’autre, m algré tout, on utilisera 

toujours com plètem ent, et en prem ier lieu, la 

puissance hydraulique, aussi m inim e fut-elle. En 
effet, une fois les prem iers frais d ’installation 

de celle-ci am ortis, les dépenses de fonclionne- 
raent sont presque nulles, puisque l’on économ ise
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jo u r, pli is onéreux.

C eci posé, recherchons les exem ples, m êm e fort 

m odestes, de cette  nature dans le départem ent 

de Seine-et-O ise, dép artem ent qui, au prem ier 

abord, ne sem ble pas favorab le aux am én age­

m ents h ydrauliques; de plus, le voisinage de la 
capitale, la présence des gran ds secteurs qui 

s’étendent sur sa banlieue, sem blent éloigner cette 

éventualité. Cependant, nous allons en relever 
d ’assez curieux. P ou r le prem ier, je  suis m êm e 

assez em barrassé; faut-il le classer com m e utili­

sant un cours d ’eau du régim e de la « houille

liquide à la nappe souterraine, était actionnée par 

un m oteur à essence. Com m e il ne donnait guère 

satisfaction, on eut l’heureuse idée d ’utiliser la 
chute d ’eau ci-dessus décrite, pour actionner une 

turbine com m andant une dynam o de l 5 am pères 
à 23o volts et, g râ ce  à un transport de 1 km. de 

rem placer par une réceptrice, le m oteur à essence 

com m andant la pom pe.
Mais, après quelques heures de m arche chaque 

jour, le réservoir étant suffisam m ent alim enté, on 

disposait d 'une énergie  facile à em ployer, et, pour 

com m encer, on écla ira  les rues. D étail curieux : 
une pendule, que l ’on règle  à volonté, se ch arge 
autom atiquem ent de l’a llum age et de l’extinction

F ig . 2. —  In térie u r de l'u sin e m u n icip ale  de V ille p reu x .

verte »? Pourquoi cette hésitation ? V ais-je  donc 

avoir la prétention de découvrir de la... « houille 

b lanche » dans le voisinage de P aris! C ep endant, 
puisqu’on accep te, pour exp liquer ces n éologis­

mes, la différence saisonnière des débits, il faudra 

conclure dans le sens de la seconde m étaphore.

V oici pour V illep reu x, 641 habitants, arron d is­
sem ent de Versailles, canton de M arly-le-R oi, les 
données caractéristiques recueillies aux m eilleures 

sources : le Ru de G ally, chute 1,40 m, 3 ch, des 
accum ulateurs, installation datant de 1910. Q uel 

résultat pratique pouvait-on obtenir avec une 

aussi faible pu issan ce? J ’allai voir, et je  fus fort 
étonné, com m e le lecteur le sera, sans doute.

O n avait com m encé par étab lir ici un service 
de distribution d ’eau, dont la pom pe, puisant le

des lam pes publiques, le soir en été, matin et soir 
en hiver. Puis, g râ ce  â une batterie d ’a ccu m u la­

teurs, une douzaine d ’abonnés obtenaient encore 
une cinquantaine de lam pes.

N aturellem ent, ces douze abonnés firent bien 

des jalou x, et la petite usine m unicipale se vit 
ob ligée de s’adjoin dre, en 1911, une m achine à  

vapeur de 60 ch, com pound à surchauffe et à 

condensation, conduisant une seconde dynam o 

de 200 am pères à 23o volts, ch argean t une n ouvelle 
batterie  d ’accum ulateurs d ’une cap acité  d e 5oo am ­

pères-heure. Ainsi pourvu, on ne craignit pas de 
vendre de l’énergie à un charron et d ’alim enter, à 

900 m, un ch âteau  dans lequel 200 lam pes sont 
posées, sans oublier plusieurs m oteurs électriques 
si nécessaires à la ferm e.

Si, en hiver, on allum e la m achine à  vapeur tou s
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les jo u rs pour passer les pointes de l’écla irag e, en 

été, deux ou trois fois par sem aine suffisent. Ceci 

a besoin d ’être expliqué avec la faible puissance 

de 3 ch qui doit, com m e dans tous les exem ples 
de la « houille verte », éprouver le con tre-coup  

de l’époque estivale.

Eh bien, pas du tou t; le ruisseau de G ally  

m ériterait d éfig u rer dans la région de la  « houille 

blanche ». en été il a de l'eau, et m êm e beaucoup 

d ’eau. Dans S ein e-et-O ise; et en devine-t-on  la 

ra ison ? Voici : il reçoit les égouts de la ville de 

Versailles, où, com m e ailleurs, on use plus d ’eau 

en été q u ’en hiver pour l ’hygiène ! Le ruisseau de 

G ally  reçoit aussi le trop-plein de la p ièce d ’eau
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Bien des P arisiens, bien des Fi ançai , bien des 

étrangers passent soit en tram , soit en auto, d e­

vant la M a ch in e  d e M arlv , puisqu ’elle est sur 

la route qui m ène de la capitale  à Sain t-G erm ain ; 

quelques-uns rem arquent, au-dessus d ’un bar­
rage  sur la Seine, occu pan t la m oitié du lit un 
long bâtim ent d ’où sort une eau écum euse, et 

dans lequel on aperçoit six fortes gran des roues 

tournant avec une m ajestueuse lenteur. Les m ieux 

inform és disent : voilà ce  qui sert à élever l’eau 

pour V ersailles et vingt et une com m unes. J ’ai 

fait allusion à cette  installation, p récéd em m ent,

F ig . 3 . —  B âtim en t de l 'a n cie n n e  pom pe à feu de M arly.
(En avan t |l'usinc h v d ra u lico -é le ctr iq u e  de tran sp o rt d ’én erg ie).

des Suisses, où se déverse le résultat des gran des 

eaux fréquentes en été. A  l’instar du lac de G e ­

nève pour le Rhône, cette pièce d ’eau jo u e  le 

rôle de régu lateur du débit.
Le Ru de G ally , qui rejoint la Sein e par la 

M auldre, com ptait sur son cours de 20 km treize 

chutes en activité vers 1880; c ’est donc un cours 

d ’eau privilégié. M ais il est à  rem arquer que ce 

supplém ent d ’eau qui lui arrive si inopiném ent est 

lui-m êm e em prunté à la Seine, attendu que ce 
sont les six gran des roues h ydrauliques du bar­

rage de M arly qui élèvent l ’eau pour V ersailles 
et vingt-et-une com m unes voisines. L ’eau elle- 

m êm e est puisée dans l’île de B ou gival, p ar un 

transport h vdraulico-électrique, tirant son énergie 
du m êm e b arrage. Je  reviendrai, par la suite, sur 

cette installation curieuse, si facile  à visiter pour 
les Parisiens.

à propos du Ru de G a lly  et de la distribution 
publique de V illepreux. Eh bien, il y a autre 

chose à voir à la M a ch in e  et un en seign e­

m ent à retenir en faveu r des usages h ydro-élec­

triques.

Toutefois, com m ençons par dire un m ot de 

ladite usine élévatoire : six roues de 12 m de dia­

m ètre et d ’une puissance de i o o  ch, actionnent 
chacune quatre corp s de pom pes refoulant l’eau 

dans une large conduite, à une distance de 2 km  280, 
et à une hauteur de 156 m. Jadis, cette eau était 

puisée à la Sein e; m ais si, d ’une part, le tout à l’égout 

de P aris n’a guère contribué à l’assainissem ent du 
fleuve, d ’autre part, les lois de l’hvgiène ont 
rendu les V ersaillais plus exigean ts qu ’autrefois. 
D epuis 1900, on a donc ch erché et trouvé une 

nappe souterraine dans l ’île voisine de Croissy, et 

on a com m encé par étab lir en cet endroit trois
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plus pure que les pom pes actionnées 

par les  gran des roues reprennaient et élevaient 
com m e autrefois. O r, on savait par expérience 

que ces six roues ne dép ensaient aucun... co m ­

bustible, et on s’en trouvait si bien, que, com m e 
le gros débit de la Seine, sous une chute de 3 m 

dépassait de beaucoup les besoins, on eut encore 
recours à la force m otrice h ydraulique pour rem ­

p lacer les trois locom obiles en question m an­

geuses de charbon.

V oici com m ent on s’y  prit : on am ena, par un 

aqueduc passant sous la route de Saint-G erm ain,

et. dès 1905, dérivant du courant à m oitié chem in, 

on établissait une seconde ligne aérienne tra ­

versant la S ein e plus en aval et atteignant un 

second puits foré à quelques centaines de m è­
tres du prem ier. Dès lors les trois locom obiles, 

gard ées ju sq u ’alors com m e m oteurs de secours, 

passaient à la ferraille, et je  les voyais, cette  année 
m êm e 191.3, attendant toujours’ un am ateur. J ’eus 

m êm e la surprise de trouver un nouveau ch an ge­

ment.
Depuis un an (1912), on venait de prolon ger la 

dérivation électrique aérienne du second puits et 

de forer à quelque distance deux nouveaux puits. 

C om m e les précédents, chacun d ’eux est actionné

F ig. 4. —  A lte rn a teu r  à 3000 vo lts actio n n é par 2 turb in es. 
(U sine de M arlv sur la S ein e).

une quantité d ’eau suffisante pour alim enter sous 

la m êm e hauteur de chute deux turbines de i5o ch 

chacune, p lacées dans un bâtim ent spécial ju ste  
au pied de l'ancien bâtim ent dit pom pe à feu 

de M arly (fig. 3), qui, elle, fonctionnait par la 
vapeur. C es deux turbines ou, au besoin, une 

seule d ’entre elles, com m andent selon les besoins 
du service, un alternateur triphasé à 3ooo volts 

(fig. 4), dont le courant est transporté par une 
lign e partie aérienne (1 km 100) partie  souter­
raine (1 km  3oo), soit à 2 km 400 ju sq u 'au  puits 

de C roissy, foré à l’extrém ité du pont de l ’île de 

Bougival. En ce point sont établis deux m oteurs 

électriques de 5o ch, dont l'un, au m oins, est tou­
jo u rs en service; m algré le voisinage de la Seine, 
l’eau, puisée à 3o m de profondeur, est p arfa ite­

m ent pure. C e  prem ier travail datait de 1900,

par un m oteur de 5o ch, m ais la profondeur de 

ces nouveaux puits atteint 40 m. L ’un de ceux-ci 
pouvant donner un débit de 2000 litres à l’heure, 

on a cru prudent, pour parer aux crues de la 
Seine, qui dim inuent considérablem ent la hauteur 

de la chute et annihilent presque parfois to ta le­

m ent la puissance des m oteurs hydrauliques, d ’éta­
blir une m achine à vapeur de secours, pouvant 
aussi servir, en cas d ’accident, à la ligne ou m êm e 

à l ’alternateur. Elle n’a m arché que pendant 

douze jo u rs depuis son installation, et, ce, durant 
une forte crue de la Seine.

Tous ces postes de pom page sont reliés par 

téléphone avec l’usine élévatoire, d ’où les ordres 
de mise en m arche sont exp édiés, m ais un co n ­

trem aître et un ouvrier suffisent à la surveil­

lance des quatre puits, assez voisins du reste.



La nappe souterraine parait très abondante. 

Les nom breux m araîchers de l’île de B ougival le 
savent bien et en élèvent l'eau p ar des m anèges 

il chevaux: on ne voit de tous côtés que tonnelets 

en cim ent rem plis d ’eau pour l’arrosage g râ ce  à 

des m anèges à chevaux. Mais ne devait-on pas 

être tenté par l’exem ple du transport de M arly 
et em p loyer l’én ergie  é lectriq u e?

C ’est bien ce qui eut lieu; des poteaux sont 

plantés en vue de transm ettre dans l’île du cou­

rant provenant du secteur de Rueil, lequel dis­

pose d ’excéden ts d ’én ergie  en dehors des heures 

d ’écla irage. M anœ uvrer un interrupteur est plus 

vite fait que d ’atteler un cheval q u ’il faut s u r­

veiller, qui se fatigue, etc.
A ux 900 chevaux dont dispose le service d’eau 

de V ersailles, grâce  à ces diverses roues et turbines, 

on utilise de plus 2 turbines de 25 ch chacune, 

actionnées par le m êm e barrag e et servant à la 

m anœ uvre h ydraulique des écluses. C e  barrag e  

actionne encore une turbine de 2.5 ch servant à 
une exploitation agrico le  particulière. Nous arri­

vons ainsi à un total de 1000 ch h ydrauliques 

em pruntés au b arrag e  de M arly. D ans le voisinage 

im m édiat de Paris, c ’est un exem ple tout à fait 
rem arquable de l’utilisation de la « houille verte » 

term e dont j ’ai d éjà  donné la définition.

A ussi pourrait-il paraître étonnant de trouver 

ce qui suit dans la H o u ille  B la n c h e , de m ars 1913 :

« .. Nous com prenons dans le dom aine de la 
« houille b lanche » toutes les installations co m ­

portant une puissance de plus de 5oo ch. Bergès, 

en 1902, avait appliqué ce term e aux seuls cours 
d ’eau alim entés et régularisés par les g laciers. 

C ette  définition est trop étroite et depuis lon g­
tem ps on en globe sous cette expression non seu­

lem ent les chutes de m ontagne, m ais en core les 

chutes créées artificiellem ent sur les cours d ’eau 

de plaine. »
J e  voudrais bien savoir pourquoi « à partir 

de 5oo ch ...?  » Pour ém ettre une affirm ation 
pareille, il faut avoir un m otif sérieux ; j ’aim erais 

à le connaître. Si l’on accep te cette  n ouvelle  

fa ço n  d e voir  (et ce  n’est pas la m ienne, ni celle 

de bien d ’autres personnes), il va fa lloir ch an ger 
la couleur de... mon titre et découvrir de la houille 

b lanche à la porte m êm e de P aris!

•
• •

Nous avons déjà  cité deux exem ples, une petite 

distribution publique (V illepreux) et un transport 

relativem ent im portant de genre industriel (M arly); 

voici encore deux distributions, deux propriétés 

et un transport. On pourrait d ire de ceux-ci que

la qualité supplée à la quantité, car il ne s UikTIMHEAT® 
que de fort m odestes puissances, m ais n <>Vtft<TUAL MUSEUM 
pas que nous les relevons dans une région de 

sim ples collines, connue sous le nom de lie  de 
France. Puis, à m es yeux, ils sont tout aussi inté­

ressants, ca r la ca m p a g n e, poursuivie ici en 

faveur de la « houille verte », a précisém ent pour 

but de m ontrer les applications de l’hvdro-élec- 

tricité en dehors des contrées m ontagneuses. On 

ju g era  encore que cette  bonne cause, vraim ent 

française, g agn e  chaque jo u r  des adhérents et en 

gagn era  de nouveaux chaque fois que l’on fera 

connaître les précédents.

Du reste, à la fin de cette  série d ’articles, je  
donnerai un état statistique des anciens m oulins 

ou plutôt des u sin es h y d ra u liq u es , ca r c ’est là 

le vrai term e, tout aussi bien pour celles îles 
m odestes cours d ’eau que pour les plus p u is­

santes.

L a h h ev ille , arrondissem ent de Pontoise, m éri­

terait de figurer au p ays de Lilliput, car, si les 

lam pes publiques sont au nom bre d ’une vingtaine, 

une dizaine d ’abonnés ne se partagen t pas plus 

d ’une centaine de lam pes. La chute de 3,5o m, 

donnant environ 10 ch, est sur le Sausseron et 

suffit généralem ent, grâce  à la roue ou à la tur­

bine; lorsque le débit le perm et, on les em ploie 

sim ultaném ent, m ais on ne se trouve jam ais à 

court, puisque l’usine, qui cum ule avec ce service 

public la fabrication  des appareils de graissage  
pour tous les genres de m oteurs, dispose, à cet 
effet, d ’un m oteur à gaz pauvre de 70 ch. L ’é c la i­

rage m êm e de l’usine est assuré par une dynam o 

de So am pères, 120 volts, avec accum ulateurs.
Si cette distribution, ne datant que de 1910, ne 

pouvait figurer dans l’ouvrage de M. J .-A . M ont­

pellier, d éjà  cité, la suivante s’y  trouve bien 

avec une puissance hydraulique, rem ontant déjà  
à 1906.

•
• •

V alla ng ouja rd. —  Les gran des m inoteries ré­

duisant de plus en plus l’activité des petits m ou­
lins à blé, la chute de 4,20 m produisant 3 ch, sur 

le Thiéville, affluent du Sausseron, en aval de 

Labbeville, devait cependant, vu le voisinage de 
la capitale, tenter de petites industries. La fabri­
cation des boutons en os et en nacre, celle des 

sirops et confitures s’y succédaient sans réussir, 
tandis que la dynam o à 110 volts ne sem ble 
nullem ent m enacée d ’être détrônée depuis sept



i elle  voisine avec la roue à augets. Le 
puissance h ydraulique sert à une scierie, 

V I R T U A L  M U S E U M 1 en ch argean t des accum ulateurs, alim ente 
de courant un m oteur de 6 ch établi chez un 

charron. (Quinze lam pes suffisent, sans oublier les 

dix de la g are  du chem in de fer économ ique, 

pour écla irer cette localité  de 35o habitants qui 

se p artagen t encore cent-trente lam pes environ. 

O n éteint, le soir, à i l  heures, les lam pes du ser­

vice public, mais, en hiver, on allum e à 5 heures 
du matin jusqu’au jour.

Kntre V allan gou jard  et Labbeville, dans la com ­

m une de ce dernier nom, le m odeste Sausseron 

produit encore l’exem ple hydro électrique suivant. 

Le château  de B r éc o u r t  utilise depuis quelques 

années une chute de 2,06 m, donnant 5 ch pour 

entraîner une dynam o à 110 volts ch argean t des 
accum ulateurs. L'ancien m oulin, qui, au début, 

fut une scierie, dispose d ’une turbine et se trouve 
à .400 m de l ’habitation; la ligne aérienne suit le 

cours d ’eau. O n se borne à l’écla irag e  électrique 

de plus de 200 lam pes dans le château et ses 

dép endances.

* *

M eulan est presque sur la Sein e et traversé 

p ar un petit allluent du fleuve, nom m é l’A u bette  

de M eulan. Dans la ville m êm e, existaient, séparés 

seulem ent par la rue, deux m oulins à blé utilisant 

deux chutes d ’eau, et appelés M ou lin s du  C rois­
sant. Ils se firent sans doute longtem ps concur­

rence, puis l’un deux, le plus aval, avec une chute 

de 5,70 m et une roue en -dessus continuait seul 

la m outure des grains, m ais s'était converti à 
l’usage du cylindre. N ’était-il pas regrettable  île 

voir se perdre si près une quinzaine de ch sous 
la chute de 4,45 m, et puisque l’eau passait sous 

la rue, deux câbles pouvaient bien em prunter le 

m êm e chem in. C ’est ce  qui se fit dès 1899, et 

l ’ancienne roue actionnait une dynam o à 110 volts 
dont toute l ’én ergie  s’utilisait à quelques pas, sans 

oublier une cinquantaine de lam pes le soir venu, 

réparties dans les deux locaux, car, afin de les 

utiliser aussi entièrem ent, les pièces disponibles 

du second moulin se transform aient en boulangerie.

En rem ontant l’A u bette  de M eulan, bien connue 
aussi des pêcheurs à la ligne, et qui, en 1886, avait 

com pté quatorze chutes utilisées, on trouve dans 
la com m une de Tcssa n cou rt  une autre transfor­

m ation toujours de m oulin à  blé, m ais en h abita­

tion particu lière cette  fois-ci. L ’ancienne roue, 
sous la chute d ’eau de 2,80 m, donnant environ 

fi ch, est tout sim plem ent située dans le sous-sol, 

et l’eau en s'écoulant traverse ensuite un riant 
jardin. Le jo u r, elle actionne une pom pe pour les 

besoins d ’eau de la propriété, p otager, serres, etc., 

ainsi que quelques m achines-outils, tels que tour, 
scie, perceuse. Le soir, on lui confie la conduite 

de la dynam o à 110 volts pour les i 5o lam pes p o ­

sées. Le petit tableau, fort coquettem ent établi 

avec avertisseur de tension, orne la salle à m an ger 

depuis 1901.
J ’avais visité cette  petite installation, il y  a 

quelques années déjà, et j ’ai tenu à m ’assurer de 

son existance présente. Elle continue à fon ction ­

ner d’une façon satisfaisante, m algré une nouvelle 

grande distribution due au charbon de terre, dont 

les poteaux passent à proxim ité de l’habitation. 

On n’em prunte à celle-ci que le courant nécessaire 

pour actionner tem porairem ent une m achine à 
battre. V oilà  donc un exem ple tout en faveur de 

l'utilisation de la « houille verte  ».

Nous allons revenir cette fois-ci, pour com ­

m encer, dans cette partie du départem ent dans 

laqu elle  nous avions fait notre prem ière d éco u ­
verte, la petite distribution publique de V ille- 

preux, perm ettant presque d ’hésiter entre les 

term es de « h ouille b lanche » et de « houille 

verte » cette  én ergie  si économ ique, si pratique. 

Nous allons y trouver en usage un appareil 

h ydraulique que l’on est plus habitué à rencon­

trer au bas des chutes utilisant plusieurs cen ­

taines de m ètres et cet exem ple va nous ensei­

gner aussi que, d isposant de deux chutes d ’eau 

de hauteur inégale, on peut les em p loyer sim ul­

taném ent sur un m êm e récepteur h ydraulique : 

il s’agit de la roue Pelton.

D ans la com m une des M esnuls, non loin de 

M ontfort-l’A m aury, existent deux gran ds étangs 

dont les eaux sont à des niveaux différents et qui 
sont alim entés par des sources séparées; leurs 

écoulem ents naturels se réunissent et form ent la 

G uyonne, m odeste affluent de la M auldre (1). 

N aturellem ent, des m oulins à blé, dits le G rand 
Moulin et le P etit Moulin, avaient em ployé ses 

ressources m inim es, il est vrai, m ais économ iques 

et facilem ent disponibles, puisque aucune autre

(1) Une carte placée à la fin de cette brochure donne 
toutes ces situations géographiques.
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usine hydraulique n’existe en am ont. Le m ouve­

ment général de centralisation dans les gran des 

m inoteries ferm ait ces m oulins com m e nom bre 

d ’autres.
To utefo is le propriétaire du château voisin de 

K la in v illic r s , épris de la fée électricité, songeait 

à les convertir dès 1895 au nouveau p rogrès et, 
tout sim plem ent docum enté par des publications 

scientifiques, s 'ingéniait à établir le m oteur h ydrau ­

lique dont la figure 5 donne le croquis.

C o m m e on le voit, la chute la plus élevée, celle 

de 6 m, p rojette  son je t  par un seul orifice et, sur 

le haut de la roue, tandis que le second étang, 

dont la source est plus abondante, m ais dont la 

chute n’atteint que 5 m, d irige deux je ts  d 'eau 

sur la partie inférieure de ces sortes tle cuillères 

qui garnissent la roue et l'entraînent dans un 

m ouvem ent rapide de rotation. L ’eau est am enée 

sous pression dans des conduites en fonte. Une 

poulie en fer de l , 5o m de diam ètre, ca lée  sur

F ig  5.

l'arbre de la roue, perm et de com m ander ainsi d i­

rectem ent la  dynam o, à excitation shunt, à la vi­

tesse voulue de 1200 tours par m inute; bien réglée 

à 1 10 volts p ar un rh éostat,elle  suffit aux 25 lam pes 

de l’écla irag e, sans qu'il soit n écessaire d ’utiliser 

une batterie d 'accum ulateurs. En effet, en dehors 

tle certa ines lam pes restant toujours en service 

dans les locaux nécessaires, tels escaliers, pas­
sages, etc., toutes les autres lam pes sont co m ­

m andées par des com m utateurs qui font suivre, 

en quelque sorte, à la lum ière, les habitudes des 
habitants. Dans les petites installations, cette  

régularité  est tout à fait nécessaire à une bonne 

conduite de l’écla irage, une lam pe rem plaçant 
l’autre.

M ais il y a à relever ici un détail encore bien 
plus original. Dans ces curieuses installations 
d ’am ateur, l’é lectricien  de m étier est parfaitem ent 

inutile ( j ’en sais quelque chose pour mon cas 
personnel) et il est parfois ennuyeux de déran ger 
un serviteur à l’heure de l'extinction. A ussi, on a 

tout sim plem ent disposé à l'orifice de chacune i

A
des deux conduites en fonte, am enant l ’eau l^ T I M H E A T ®  

pression à la roue, des vannes dites WRl-UAL MUSEUM 
c ’est-à-dire que, g râ ce  à un levier manoeuvré des 

dép endances du château, levier auquel sont rat­

tachés des fils de fer tenant lesdits boulets sou­
levés, on peut les laisser retom ber sur leurs 

sièges, boucher les conduites, arrêter roue et 

dynam o. La m anœ uvre des disques avancés des 

stations de chem in de fer donne une idée exacte 

de cette opération, qui s'effectue très exactem ent 

m algré la distance de l 5o m. L ’action inverse est 

tout aussi aisée et produit 'a llum age de toute 

installation.
• *

L e  M ou lin  d e L u z a r c h c s .  —  D ans la co m ­

mune de m êm e nom , arrondissem ent de P o n ­
toise, nous voyons, par la photographie repro­

duite (fig. 6), que c ’est le moulin lu i-m êm e qui 

s ’est transform é en riante habitation. C ette  roue, 

p lacée sous un balcon, n’éveille-t-elle pas l'idée 

d ’un chalet suisse que l’on sortirait d 'une boîte 

de jo u jo u x ?  C ’est une roue en fer, dite roue de 

côté à augets, car nous apercevons sur la gauche 

de la figure le trop plein qui s'écoule pendant 

l’arrêt de la roue. 11 suffit île ferm er par une 

vanne cet écoulem ent pour d iriger l’eau sur la 
roue de 4 m de diam ètre sur 1,10 m de largeur 

et la m ettre en m arche sous une ch u te  de 4, 55m 
produisant environ 8 ch. Le cours d ’eau nom m é 

l'Isieux est un court aflluent direct de l’O ise.
Exam inons m aintenant les services dem andés.

Elle sert d ’abord à élever l’eau destinée aux 
usages dom estiques et aux besoins d ’arrosage de 

la propriété; m ais ce  qui doit retenir notre atten ­

tion, c ’est qu'on lui confie aussi la conduite d ’une 

dynam o à 110 volts, depuis 1903, soit pour la 

ch arge des accum ulateurs le jo u r, soit pour 

l’écla irage en m arche directe. O n peut alim enter 
ainsi 120 lam pes allu niées ensem ble.

*
• «

Plus au sud du départem ent, dans l'arrondis­

sem ent de C o rb eil, à une petite d istance de la 
ligne d ’O rléans et avant Juvisy, s’élève, sur un 

coteau  dom inant la Seine, le château  iVAf/iis-  

M ons. La rivière de l ’O rg e  cou le au bas de la 
propriété; un peu avant de se je te r  dans le fleuve, 

elle avait servi dans un m oulin... à blé, il est 

presque inutile de le répéter. O n com m ençait par 

raser le m oulin et élever à sa p lace un pavillon 
abritant une turbine de 8 ch ch argée d ’actionner 

une pom pe élevant l’eau d ’arrosage dans un 
réservoir situé à 60 m au-d essu s du niveau de la 

rivière. C ep endant, la chute n 'est que de 0,70 m,
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Jébit relativem ent régulier perm ettait 

ULTIMHEAitore un autre usage et celui qui fut ju gé, 

ne fois, le plus utile et le plus agréable 

fut une installation électrique à laqu elle  on pro­

cédait en 1902. Le courant produit à 110 volts 

g agn e  le château à 800 m de la chute d ’eau et 

c ’est aussi là qu'on a disposé la batterie d ’accu ­

m ulateurs pouvant alim enter les 200 lam pes 
réparties dans le château et ses dépendances.

Bien m ieux, un m oteur électrique de 3 ch se 

ch arge de pom per l’eau potable dans un puits. 
Le cas est d éjà  fréquent, m ais toujours intéres­

sant à signaler lorsque l ’énergie  électrique est 

produite précisém ent par une chute d ’eau.

ceux pour lesquels les renseignem ents n 'étaient 

pas assez caractéristiques pour attirer séparém ent 

l'attention. Je  produis, cependant, pour ces d e r­

niers, sous form e de tableaux, les données h ydro­

électriques essentielles et attestant leur fon ction ­

nem ent actuel.
La légen d e de la carte  les divise, selon les 

signes conventionnels, en trois catégo ries, que je  

crois bon de rappeler : 1° les distributions publi­

ques d ’énergie électrique (lum ière et force) qui 

ont, com m e o b je ctif essentiel, de vendre du co u ­
rant; 2° les installations privées pour usages 

uniquem ent personnels qui, outre l’écla irage, peu­

vent égalem en t com prendre des m oteurs électri-

Fijj. 6. — Le m oulin  de L u zarches.

* # - ,

En term inant je  vais pouvoir révéler que les 
chutes d 'eau utilisées de ce départem ent de 

S ein e-et-O ise  ont été  au nom bre de plus de six 
cents, rien que sur les cours d ’eau non n avi­

gables, ni flottables. Je  citerai encore som m aire­

m ent quelques dernières installations é lectriq u es; 

m ais on saisit tout de suite quelle m arge existe 

encore pour le développem ent de l’hydro-électri- 
cité, surtout quand on constate que l’on découvre 

des exem ples un peu dans toutes les parties du 

départem ent et que chaque exem ple relevé est 
appelé sans doute à en provoquer d ’autres.

«
* •

Nous term inons cette série d 'articles par une 

carte  du départem ent sur laquelle j ’ai porté 
non seulem ent les exem ples ayant été décrits 

dans des m onographies détaillées, m ais encore

ques pour certains travaux dom estiques ou agri­

coles: 3° enfin, les industries électriques propres, 

dans lesquelles l ’industrie deviendrait nulle sans 
la production du courant, telles que le n ick elagc; 
je  jo in s aussi, à cette  troisièm e série, les trans­

ports d ’énergie  qui réunissent deux chutes d ’eau 
pour concourir à alim enter une m êm e industrie. 

C ette  troisièm e catégo rie  est naturellem ent tou­

jo u rs dotée de l’écla irag e  h y d ro -é le ctriq u e , 
q u ’ainsi nous trouvons en faveur dans les trois cas.

O n découvrira  encore, sur la carte produite, 

des points, p lacés le long des cours d ’eau, qui 
m ’ont servi à désign er l'em placem ent des usines 

hydrauliques d ’industrie quelconque, m ais utili­

sant aussi leur chute d ’eau pour l'écla irage  des 

ateliers et locaux en dépendant, ju sq ue, bien sou­
vent, la dem eure du propriétaire. L ’électricité  n’y 

figure donc que com m e une annexe, m ais prouve 
que les usines ayant adop té ce parti sont pros­
pères et se sont m ises dans de bonnes conditions



pour continuer leurs industries. La liste que j ’en 
produis à la (in expose en m êm e tem ps la gran de 

variété de ces industries; naturellem ent, les m ino­

teries l’em portent encore en nom bre, 25 sur 5 i, 
m ais les 26 autres se classent en 22 industries 

différentes. J ’ai retrouvé pareille diversité dans 
les K départem ents de la région norm ande que 

j’ai étudiés plus spécialem ent à ce point de vue' 

•
• *

O n peut se dem ander quelles ressources hydrau­

liques présente l’ensem ble des chutes d ’eau du 

départem ent de Seine-et-O ise, m algré sa situa­

tion dans un bassin considéré com m e pays de 

p la in e? Il m ’est possible de répondre, m ais à une 

date un peu reculée déjà. Les états adm inistratifs 

des archives du m inistère de l ’agricu lture a ttri­
buent, en 1886, une puissance brute de 7826 ch 

aux 653 usines échelonnées alors sur un ensem ble 
de <85 cours d ’eau non navigables ni flottables 

dont la longueur totale est encore de 110.5 km.

En 1900, un recensem ent industriel, effectué 

pour toute la F rance par la statistique gén érale  
du m inistère du travail et de la p révoyan ce sociale, 

ne donnait plus que 407 usines en activité et éva­

luait leur puissance à .>717 ch; le dét til dejjLT IM H E A T®
dustrics exercées n’accusait alors qu 
h ydrauliques p roductrices d ’électricité

En 1906, époque du dernier recen sciu cu l 
nom bre des usines tom be encore plus bas, il est 

vrai, à m ais nous voyons se dessiner le m ou­

vem ent en faveur des usages hydro-électriques, 

puisque 66 usines sont pourvues de dynam os. C e  

dernier chiffre approch e déjà  de celui que nous 
allons trouver pour 1912, en résum ant toutes nos 

découvertes, soit 72. La progression  dans cette 

voie est donc constante et nous avons pu rem ar­

quer que ce progrès ne se m anifeste pas plus 

pour les puissantes chutes que pour les m inim es. 
Nous en avons relevé depuis 3 ch et nous avons 
constaté pareille utilisation pour une chute de 
0,70 m seulem ent. O n peut donc prévoir une ren­

trée en activité fort p robable de nom bre d ’usines 

hydrauliques, lors des recensem ents futurs.

V oici les tab leau x annoncés, faisant rem arquer 

que les nom s en italique sont ceux des installa­
tions ayant fait l’o b jet des m onograp hies p récé­

dentes; le second nom  est celui du cours d'eau, 
et il est suivi de la hauteur de la chute d ’eau et 

de la  puissance.

f MUSEUM

A . —  Distributions publiques. Hauteur de Puissance
cliute en

en mètres. chevaux.
B ouray. Juinc. 1.95 3o

LabhcviU c. S ausseron. . . . 3 ,5o to

Lim etz. . Epse. . . 1,65 42
Santeuil. . Viosne. 1,86 5
V alla n g ouja rd. Tbiéville . . 4,20 3
Vil/epreux. . G a llv . . 1,40 3

B. —  Propriétés.
A  this-M ons. • • ................................ 0,70 8
Balaincourt. . . . Sausseron. . . . . 4,20 3
B réco u rt. . . . . . . Sausseron. ...................... . 2,06 5
Jarcv. . Y ères . . . . 0,86 4
L u z a r c h e s . . % Isieux. . . . 4,55 8
O sn y (!">). Viosnes. . . 0,75 7
O sn y (2' ). Coulœ uvres. . . . 1.57 6
Tessancourt. . . . A u b ette  de M eulan. . 2,80 6
V auboyen B ièvres. . . . . 4,04 3

C . —  Industries et transports.
A A n vers-S ain t-G eorges. Juinc. . . . 1,70 3o ( / )
A  Blam écour. . A u b ette  de M agny. 5 10 ( " )
A  C haussy. -. . . . Chaussy. 6,5o 4 (* )
A  C o rb ei'. Essonnes. 3,90 8 ( " )
A  Dourdan . R ém arde. 3,90 8 (* )
A  M arty. Seine. . . . . 3 t5o (/ )
A  M eu lan . . . . A u b ette  de M eulan. . . 4.43 i 5 ( " )

( a )  U s a g e  a g r ic o le .  —  (»') U s a g e  in d u s tr ie l.
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N O T E  : Le barrage de M arly, étan t à  ch eval su r le*  d e u x  d ép artem en ts, ne figure pas sur ce tte  carte .



I) . —  U s i n e s  i n d u s t r i e l l e s  a v e c  é c l a i r a g e  é l e c t r i q u e .

M inoteries.
Fabrique de papier. 
Pansem ents antiseptiques. 
Fabrique de sangles.
A cie r poli.
Fonderie cuivre.
C hocolat.
P âtes alim entaires anim aux. 
Fabrique de poulies. 
Tourneur.
E bénisterie, électricité. 
C ellu lo ïd .

>5
3

Tissu jersey. 
Chapeaux.
Filature.
Fabrique de jouets 
M èches pour m ines. 
Poudrerie.
Fabrique d ’oxygène 
F'abrique de lacets. 
M égisserie. 
G raineterie, 
liée  A ucr.
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